DECLARATION 

FAICTE  PAR  MONSIEVR 
LE  Prince  d e . C o n d e', 
à tous  les  Ordres  &c  Com|)agnies  de  la 
France,  des  caufes  qui  le  meuuent  à 
demander  la  Reformation  de  i’Eftata 
& changement  des  mauuais  Con» 
feillers. 


DC.  XV. 


DECLARAT  ION  F AAC  T E 
par  CMen^ieur  U Prince  de  Cendé^  à tous  les 
Ordres  & Compagnies  de  la  France , des 
caufes  qui  le  meuuent  à demander  la  Refor- 
mation de  l’Eilat^  ^ changement  des  mau- 
uais  Confeillers. 


Me  s s I E V R s , Chacun  fçait  comme  par 
plufieurs  fois  i’ay  faiâ:  entendre  au  Roy  & 
à la  Royne  fa  Mere  les  caufes  des  defordrés  qui 
trauaillent ce  Royaume,  & fupplié  leurs  Maje- 
ftez  y apporter  par  leurs  prudences  les  remedes 
necedaires  , crainte  que  la  continuation  ne  le 
porte  à fa  ruine  \ Ce  fut  le  fujet  des  tres-humbles 
Rcmonftrances  que  ie  fis  Tan  paflTcà  la  Royne 
Regente  par  Faduis  des  Princes , Officiers  de  la 
Couronnej&  bon  nombre  de  Seigneurs,Gcntils- 
hommes  autres  dont  i’eftois  affilié , laquelle 
dés  lorseuft  faiéè  fentiràla  France  lesefFeélsde 
fon  bon  naturel,  fi  fa  toute  bonté  n’euft  efté  pre- 
nenucpar  Tartifice  des  mauuais  Confeillers  que 
les  ennemis  du  repos  de  la  France  entretiennent 
près  fa  perfonne  \ Lefquels  au  lieu  de  luy  faire  re- 
ceuoir  mes  aduis  comme  Allimens  vtilcs  àlare- 
ftauration  de  cet  Eftat , les  luy  prefenterent  11 
corrompus  de  leur  venin  qu’ils  en  tirèrent  le  rè- 
mede  propre  à rentretenement  de  la  maladie, 
pour  dans  ce  mal  cacher  leurs  mauuais  deffieins, 
& faire  en  forte  que  la  clameur  & plainte  des 
peuples  ne  vinft  aux  ordlks  du  Roy  ôe  de  la 
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Royné , & qu’elle  ne  refucillaft  leurs  compaf- 
fionsaufoulagementdu  pauure  peuple,  ôc  à la 
iuftc  vengeance  des  oppreffions  qu’ils  exercent. 
Cette  préoccupation  des  efprits  de  leurs  Maje- 
ftez  rendit  dés  lors  ces  malignes  âmes  Ci  auda- 
deufes  qu’ils  oferent  calomnier  non  feulement 
mes  iuftes  intentions , mais  celles  de  ceux  qui 
m’afliftoient , difans  que  la  Reformation  qu’on 
dcmandoit  n’pftoit  quVn  pretexte  pour  ofterà 
laMajeftéde  laRoyne  lors  Regentelegouuer- 
nemcntderEftatl  Que  les  voix  & plaintes  que 
l’on  difoit  publiques  n’eftoient  que  clameurs  de 
quelques  mutinez  & rebelles , amateurs  de  nou- 
ueautez , delquels  la  punition  feroit  vue  vidime 
très- agréable  j Enquoy  la  trop  grande  crédulité 
de  la  Royne  fe  lailfa  facilement  emporter,  ôc  fa- 
uorifant  innocemment  leurs  dclTeins , ferma  l’o- 
reille à mes  Remonftrances,&  aux  vœux  de  tous 
les  |)ons  François.  Car  prenant  le  faux  pour  le 
^rày.  Au  lieu  de  luftice  queie  requerois,on  parla  , 
de  m’opprimer  par  les  Armes*,  Onaflemblades 
trouppes  en  Corps  d’ Armée , on  fit  des  leuées  de 
Suiires&  de  nouueaux  Regimens  , on  tira  de  la 
Baftille  l’argent  que  le  feu  Roy  y auoit  mis  pour 
feruir  de  terreur  aux  Eftrangers,  à fin  de  l’em- 
ployer contre  fon  propre  fang  ôc  fes  plus  fideles 
leruiteurs,  non  pour  autre  coulpe quepource 
qu’ils  auoient  ofé  ouurir  la  bouche  pour  parler 
des  mifercs  publiques  eau  fées  par  les  mauuais 
Confeillers  defEftat  :Toutesfois  telles  calom- 
nies propofées  i:ontrc  des  perfonnes  de  telle 
qualité,  fuppliantes , innocentes  dedefarmées, 
ayant  efté  publiquement  deteftées  par  quelques 
gensde  bien  qui  fc  trçuucrentpres  de  leurs  Ma- 


jcftcz  l’execution  de  fi  pernicieux  Confcils  fuft 
arrcftce:  Ce  fut  lorsqu’on  propofa  vnc  Confé- 
rence , laquelle  fut  commencée  à SoifTons , & 
conclue  à fainde  Menehouft,  par  vne  refolution 
d’aflembler  les  Eftats  Generaux  pour  remédier 
aux  playes  de  ce  Royaume,  Cette  fainéte  refolu- 
tion  fit  retirer  tous  ceux  qui  m’affiftôient , efpe- 
rans  qu’en  cette  aflemblée  fe  trouuerroient  les 
moyens  pour  remedier  aux  maux  de  cet  Eftar,  Ôc 
ic  remettre  en  fon  ancienne  dignité  ôc  fplcn- 
deur  , Mais  ces  remedes  s’eftans  trouviez  plus 
propres  à aigrir  le  mal  que  à fe  confolider  on  re- 
cogneuft  auffi  toft  que  la  guarifon  n’en  feroit 
telle  que  l’on  auoit  efperé  *,  Car  dés  rentrée  ceux 
que  l’ambition  ôc  Eauarice  portoient  à d’autres 
delTeins  aufqucls  ilsne  pouuoient  paruenir  qiie 
parla confufion,  craignansque  leseffeéfs  n’en 
arreftaflent  le  cours , ne  ceflerent  par  toutes  for- 
tes d’artifices  à en  troubler  laconuocation , 6c 
pour  ce  faire,  fufeiterent  la  mutinerie  de  Poi- 
tiers, où  m’eftant  acheminé  aucc  quelques  do- 
meftiques  pour  demander  raifon  d’vn  outrage, 
faiétàvn  des  miens,  ils  pratiquèrent  vn  nom- 
bre d’habitans  d’humeur  feditieufe , lefqueis  en 
pleine  Paix  la  France  exempte  de  tous  troubles, 
remplirent  la  ville  de  frayeur , comme  fi  l’enne- 
my  Eflranger  euft  efte  à leurs  portes.  Dequoy 
m’eftant  plaint  à la  Royne,  ces  mauuais  Confeils 
gaignerent  auflitoft  l’oreille  de  fa  Majefté  &la 
remplirent  de  calomnies  6c  fauftès  impreflions, 
difanrque  i’auois  voulu  faifîr  la  ville  de  Poi- 
tiers, chofe  ridicule,  qu’vii  Prince  defarmé  fous 
la  foy  publique  d’vn  Traité,  accompagne  feule- 
ment de  fesdomeftiques^  ayt  voulu  s’emparer 


éVne  ville  telle  importance  au  milieu  du 
Royaume , luy  qui  armé  ne  Ta  pas  entreprins  fur 
des  places  de  plus  libre  accez,  & beaucoup  plus 
faciles  à garder, (je  qu*ils  firent,  croyans  afleuré» 
ment  que  ie  voudrois  pourfuiure  la  raifon  de  cet- 
te ofFcnfc  qu’eux-mefmes  croyoient  iuft:e,&:  que 
la  réparation  m"en  eftant  déniée , cela  me  porte- 
roit  à quelque  extrémité:  & que  par  ce  moyen  ils 
romproient  la  conuocation  des  Éftats , Toutes- 
fois pouflc de  lafFedlion  naturelle  que i’ay  ôc au- 
ray  tôufiours  à ma  Patrie,  ôc  à i obeïfiànce  que  ie 
doisàmon  Roy , Pay  quitté  cette  iniurepourla 
donner  au  public  i pourfuiuant  toufiours  leurs 
Majeftez  de  faire  la  conuocation  des  Eftats. 

Ce  que  voyaps  ces  mamiais  Confeillers , Ôc 
qu’ils  ne  pouuoient  fuir  vne  fi  équitable  deman- 
dcjils  prindrent  refolution  de  les  faire  afiembler 
en  la  ville  de  Paris, lieu  de  leur  bien-fcance.  Pour 
les  faire  reüftir  en  forte  que  les  plaintes  des  fiiicts 
du  Roy  fuflent  fupprimées , les  entreprifes  con- 
tre i’Eftat  diftimuiées,  rimpunitc  des  crimes  fa- 
uorifees  , les  defordres  ôc  la  confufion  eftablies, 
toutes  fortes  de  larcins  authorifez  pour  le  pafle, 
êc  prouignez  pour  Paduenir,  ôc  le  nom  d’Eftars  à 
iamais  odieux  ôc  abominable  aux  François,  Ôc 
pour  en  faciliter  l’execution  firent  des  menées 
dans  toutes  les  Prouinces  pour  auoir  des  Dépu- 
tez à leur  deuotion,  promettansaux  plusintelli- 
gens  des  dons  ÔC  g|/atifications , ôc  menaçans  les 
plus  timides , comme  fi  à bien  faire  on  encouroic 
peine  Ôc  coùlpe , faifans  mefrne  retraéf  cr  l’cfle- 
ék  Ion  de  plufieurs  , difans  fauftement  qu’ils  n’e- 
fto ient  agréables  à leurs  Majeftez } En  quelques 
«ndroits  ceux  de  leur  fanion  fe  fonti  deputezf 
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çux-mcfmes  : s’attribuans  par  la  forcerhonneur 
qu’ils  ne  pouuoient  légitimement  cfpercr,  bref 
toute  forte  de  liberté  y a efte  entièrement  oppri- 
mée y On  ne  s’eft  pas  contenté  de  cela , on  a en- 
uoyéparlesProuincescks  m*^”.  de  ce  que  Ton 
vouloir  eftre  mis  dans  les  Cahiers  , lefquels  en 
beaucoup  de  lieuXj  voire  quafî  par  tout  ont  efte 
addrelTez  fans  les  communiquer  aux  Corps  des 
villes  & Communautez,  tant  delà  Noblefle  que' 
dupeuple  : De  forte  que  l*on  peut  dire  aiiec  véri- 
té, que  cette  alTemblée  n’auoit  des  Eftats  autre 
chofe  que  le  nom  , le  peuple  en  a crié&  s’en 
plaint  cncores  publiquement, mais  ceux  qui  pro- 
fitent de  fa  mifere,  Ôc  moiflbnnent  fes  calamirez, 
fçauent  que  telles  plaintes  par  le  temps  font  en- 
feuelies  dans  Poubly  , ôc  que  faccouftumance 
rendra  toutes  fortes  de  maux  fupportables. 

Le  tiers  Eftat  qui  eftoie  la  plus  faine  partie  de 
l’a{rcmblée,auoic  voulu  confirmant  fon  ancien- 
ne afFcdion  , pouruoir  à la  feureté  de  fon  Roy, 
par  vn  remede  iugé  çonucnablc  par  tous  les 
gens  de  bien  : mais  ces  mauuais  Confeillers  ont 
iufeité  des  gens  auffi  defloyaux  à leur  Roy,  ôc  in- 
grats à leur  Patrie  qu’eux,  lefquels  ont  fait  delà 
vie  des  Roys  je  fujet  d’vne  qpeftion  problémati- 
que,& maricrc  de  dircor4e  dans  cefte  grande  af- 
fembléc, fur  laquelle  ils  ont  fait  donner  vnArred 
au  Confcil  du  Roy,  qui  impofe  filcnce  à tous  les 
trois  Ordres  , laifiànt  cefte  queftion  indecife, 
comme  fi  la  feureté  de  la  vie  des  Royseftoit  v ne 
queftion  fcrupuleufe  , ou  vn  affaire  qui  ne  fuft 
pas  digne  d’eftre  traidée,^  ppur  fauorifer  la  ne- 
gatiue  de  ces  defloyaux  on  a eftimé  parmy  le 
peuple  des  libelles  qui  afluiectiilént  les  petfon-» 
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ncs,&  IcsE(tatsdcsRoys  ,&  premiers  Souuc- 
rainsà  vnc  autre  puiflance,&lcurvieàlafurcur 
des  afTaÜms  qui  voudront  les  tenir  pourTirans 
félon  Topinion,  ouïe  commandement  qu’ils  en 
pourront  auoir:&  qui  pis  eft,  cesliures  s’impri- 
ment ôc  re  vendent  publiquement,  mais  les  ref- 
ponfes  qui  s’y  fontpar  les  bons  François  font 
ccnfurccs’,  6c  les  Autheurs,  Libraires , Ôc  Impri- 
meurs emprifonnez  recherchez  comme  cri- 
minels de  leze  Majefté.  D’auantagc,ne  fe  con- 
centans  d’auoir  fomente  vn  mal  fi  dangereux 
contre  la  facrée  perfonne  des  Roys , ils  ont  fait 
rayer  des  Gayers  des  Eftats , l’article  qui  portoit 
la  recherche  du  deteftable  parricide  commis  en 
la  perfonne  du  feu  Roy  de  tres-heureufe  mé- 
moire, dont  laplaye  encores  toute  fanglantc 
cric  vengeance  deuant  la  luftice  de  Dieu  contre 
les  perfides  Autheurs  de  fa  mort. 

Ona  vculc  Marefchald’Ancrc  que  lafaueur 
feule,  non  le  mérite,  Lextradion,  ny  les  feruices 
rendus  à la  France  a introduit  aux  premières 
charges  aux  plus  importans  gouucrnemens 
de  FEftat  contre  les  loîx  du  Royaume  entrepren- 
dre audacieufement  àla  face  des  Eftats , de  faire 
des  airaftlrtats  contre  laNoblefie,  fauorifcauec 
telle  impunité  que  lés  plaintes  ont  cfté  tenues 
pour  crimes , & le  fentiment  d’vnc  fiiufte  dou- 
leur eftouffée  par  la  faueur  d*vne  puifiance  abfo- 
lue,  Reparles  menaces  d’vnedeiniere  vx)lontc. 
Ce  qui  a depuis  peu  de  iours  donne  l’audace  à vn 
foldat  Italien  delà  Cicàdellc  d’Amiens,  d’aflafïï- 
ner  publiquement  le  Sieur  de  Prouuille  Sergent 
Major  de  là  villc,{ansque  lufques  icy  lapunition 
«naît  eftf  faue,  &cn  mefmctcmpsidcspour- 
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fuittcsrigourcufcscontrc  des  Gentils-hommes 
François  pour  des  caufes  legeres,  Ôc  dcptcite 
confcqucncc,pour  s cftrc  reflencis  de  Ja  perfidie 
& trahifon  domeftique  de  quelques  feruiteurs 
infidèles,  lelquellcs  neanemoins  on  a mis  au 
.plus  haut  degré  d*ofFcnfc,  parce  qu*ils  affeélion- 
nojcnr  monrcruicc.  On  a bien  fait  pis,  on  a fait 
venir  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  des  per- 
fonnes  dcteftabics  enuers  Dieu  , ôc  les  hom~ 
mes:  comme  Juifs, Magiciens,  empoifonneurs* 
meurtriers, par  le  miniftere  defqucls  on  a fait 
plufieurs  entrcprifescontre  malcttre,  celle  de 
Monfieur  de  Longueuille,&  d'autres  Princes  ôc 
Seigneurs  afFedionnant  le  fer uice  du  Roy , ôc  le 
bien  de  fon  Eftat;lefquels  ontlcur  rctraittc& 
refuge  au  logis  du  Marefchal  d' Ancre , & à fon 
occauon  toute  faueur  en  Court  Sc  entrée  auS 
plus  grandes  tnaifons. 

On  a veu  en  mcfme  temps  receiioir  toutes  for- 
tes daduis  &inuentions  pour  leuer  deniers  fur 
le  peuple  trente-cinq  ou  quarante  Edids  fccllez 
pour  cet  effeâ:,  mais  les  deniers  non  plus  que 
ceux  qui  procéderont  de  lanouuelle  reuente 
des  Greftes,  & autres  Domaines,  que  par  le  bon 
mefnagedufeuRoy,  s’cnalloient  dégagez,  ne 
lont  pas  deftmez  pour  entrer  aux  coffres  du 

Koy.nypourpouruoirauxneceflïtcz  publiques. 

mais  pour  affouuir  l’auarice  infatiable  du  Ma- 
refchal d’Ancre  qui  eft  telle  qu’il  fe  verifiera,quo 
depuis  la  mort  du  feu  Roy  par  diuers  mo7ens,& 
pariuppofitiondenoms  empruntez  pour  faci- 
liter la  vérification  des  dons,  il  a tiré  en  deniers 
Clairs  plus  de  fix  millions  de liures. 

vculcs  efforts  qu’il  a faits  pour  aï- 
£ 
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racKcr  des  mains  de  MonTicur  de  Longucuille  le 
gouiicrnemcnt  de  Picirdic,  Tvn  des  plus  impor- 
tons du  Royaume,  luy  faifantpropofer  desre- 
compenfes  cxceirmcs,  & par  vn  exemple  hon- 
teux mettre  à prix  d’argent  ce  qui  eft^  donne 
pour  recompenfe  à la  vertu  & fidelité  de  Tes 
predeceircursA  ne  l’ayant  peu  obtenir,  ohav  eu 
depuis  peu  de  iours  la  violence,  que  fous  le  nom 
du  Roy  il  a fait  faire  dans  Amiens  pour  s’y  ren- 
dre le  plus  fort,à  fin  de  faire  redouter  au  Roy  fa 
puifiancc,&'  le  contraindre  à fupporter  fa  trame 
pour  ne  perdre  vne  place  fi  importante,  laquelle 
ordinairement  par  telles  perfonnes  qui  honc 
aucune  affedion  naturelle , ny  intereft  à la  con- 
feruation  del’Eftat. 

On  voit  cncores  tous  les  iolirs , àla  honte  de 
la  Franccjcct  eftianger  aucc  fes  adhcrans  eftre  la 
porte  des  honneurs  ôc  des  charges  publiques, 
difpofcrdcs  Bénéfices , Offices , &c  Gouucrne- 
mens,  diftribuer  les  penfions,  & eftre  arbitres  ôC 
difpenfateursde  toutes  les  graceSjiufques  à don- 
ner la  vie  ou  la  mort  aux  fujets  du  Roy  , félon 
qu’il  luy  plaift  en  faire  accorder  ou  refufer  les  rc- 
miffions,5c  par  ce  moyen  faire  nombre  de  créa- 
tures, ce  qu’ils  pourront  faire  dauantage  lors 
que  ledroid  annuel  fera  aboli  pour  par  telles 
vbyes  defrober  au  Roy  pendant  la  foiblelîc  de 
foh  aaged’affedion  de  fes  fujecs,ô<:  luy  faire  por- 
ter Icnuie  du  iong  infupportable  qu’ils  ont  mis 
fur  fon  peuple  :qui  cft  le  chemin  des  plus  hautes 
cntreprifes,&vn  tcfmoignage  afteurc  de  la  gran- 
deur de  leurs  defleins.  _ _ 

Ces  chofes,  & plufieurs .autres  cntrcpnfes 
*ucc  hardiefle  ôc  âttçjiccw  auec  toW  impuni- 
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cé  ont  Ecrément  paru  à la  face  des  Eftats,  auf- 
quels  n’eEant  refté  que  le  niafquc  de  leur  an- 
cienne dignité:  Un  a pas  efté  loifible  d’y  rien 
propoferfansleconfenreinentdcs  Autheursdes 
defordresjpourlerqucls  reformer,  ils  auoient 
efté  aiTemblez , ny  mcfme  à moy  d’y  auoir  Ten- 
trec  ôc  feaneequi  efl  deue  à ma  qualité, ce  que  i ay 
voulu  faire  fortifier  les  volontczde  quelques^ 
gens  de  bien,non  fouillez  de  corruption,  & dans 
lecœurdefquels  efioit  encores  quelques  vieilles 
cftincelles  de  la  vertu  dcnôs  à'nceftres,  &aufiî 
Dourexpofermes  avions  païïecs  & prerentesà 
la  cenfure  des  Eftars,&  reueiUer  leur  fidélité , & 
leurdeuoir  a faire  toute  diligence  de  mettre  en 
cuide.ncelcscaufes,  5:  les  Autheurs  dé  tant  dé" 
mîferes,enpropofer  auRoy les leraedes  ySc  le 
fuplierdefaircpunirceux  qui  en  feront  cô’uîpà- 
bles:mais  ces  defloyaux  Confeiilersemploierént 
cncoies  le  nom  de  fa  Majefié , ôc  furent  fi  aüdà-' 
cicux  de  luy  faire  dircqu’il  me  defendoit  d aller 
aux  Eftats,  ayans  par  la  monopole  de  leurs  parti-» 
zans,&  penfionnaires , fait  rcfqudre  par  l’alTem- 
blcc  quefiienfy  fufTe  prefentéie  ri’yeuffe  elle 
receu  auec  Thonneur  deu  à mon  rang  ''qualité. 

Et  encores  queicmefois  abftenu dei  entrée 
des  Eftats,  & qu’on  ne  me  peut  attribuer  pour 
faute  que  ma  trop  ardente  affeélion  au  feruice 
du  Roy , & au  bien  de  Ton  Eftat , on  ne  laüTà 
neantmoins  de  tenir  des  Gônfeils  rccret^cbm- 
pofez  de  trois  ou  quatre  perfonnes  de  peu  de  Va- 
leur, ou  fut  délibéré,  de  fe  failli' de  ma  perfpnne,' 
Sc  de  celle  d’autres  Princes  yOtEders  cle  la  Cou- 
ronne , ôc  Seigneurs  qui  nepouuoienc  non  plus 
que  «©y  voir  iaMàjefté  déieur  Royfr  miferâ- 
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blement  foulée  aux  pieds,  ny  fupporter  vue fî 
homeufc  profanation , & pourçc  que  le  peuple 
ïi’euft  peu  cftrc  perfuadé  que  telles  violences 
çu fient  efté  comrnandéespar  fa  Majefté.  Il  fuc 
aufli  conclu  dans  les  mefines  Confeilsde  defar- 
sner  les  Parifiens  , changer  les  Capitaines  des 
quartiers, & d*ofl:er  les  chaines  des  rues  pour  di- 
minuer la  force  du  peuple , Ôc  dy  mettre  des 
Suifles,  autres  gens  de  guerre , Taudace  de 
tels  Confeillers  eftant  montée  fî  haut  qu'ils 
4:roypient toutes  dhofes  faciles  ppur  rexecution 
de  leurs  malheureux  delFeins. 

Ces  Eftats  donequesn  ayant  apporté  aucun 
ftuift,  finon  des  penfions&  côadiutoreries  à 
plufieurs Députez, de confcicncevenale,  & au 
pauure peuple, renouuellement  de  miferes.  La 
Cour  de  Parlement  de  Paris  qui  en  diuers  temps 
«rendu  tant  de  tefmoignages  de  fa  fidelité  à la 
conferuation de  cette  Couronne,  & qui  veille 
continuellement  pour  le  feruice  du  Roy,  auroit 
par  Arreft  du  i6.  Mars  dernier  arrefté  fous  le 
Don  plaifir  du  Roy , que  les  Princes,  Ducs, Pairs, 
& autres  Officiers  de  la  Couronne  , qui  ont 
feance,  & voix  deliberatiuc  en  la  Cour,  feroienc 
inuitczdes’y  trouucr  pour  aduifer  fur  lespro- 
pofitionsqui  fe^oient  faites  pour  le  feruice  du 
Roy , foulagement  de  fes  fujets , de  bien  de  fon 
:Çftat.*mais  tout  ainfi  que  ceux  qui  veulent  pof- 
feder contre droi6V&  Iufticc,vne puifiance ab- 
foluë  qui  ne  leur  appartient,eftiment,&:  croyent 
comme  il  eft  vray , qu'ils  ne  la  peuuent  retenir 
que  dans  ledefordre  & confufiomees  mauuais 
Confeillers  voyans  que  la  reformation  de  PEftat 
«ftoit  leur  ruine  ineuitable  firent  tant  parleurs 


artifices, qu’ils  pcrfuadcrcnt  à leurs  MajeOez  que 
le  Parlement  auoit  entrepris  fur  Icurauchontc, 
de  forte  que  les  iuftes  intentions  de  cefte  com- 
pagnie leur  eftans  fufpedes , & eux  aduerti:>  de 
CCS  mauuais  reports  drelTerent  leurs  Remon- 
ftrances  en  termes  humbles, &rerpe(âueux  qu’ils 
prefenterent  en  Corps  ,&cn  toute  humilité  de: 
rcuerence  à leurs  Majcftcz,par  laleéture  def. 
quelles  leur  furent  reprefentées  les  miferes  pre- 
fentes  de  cet  Eftat , de  les  moyens  d y remedier 
par  le  chaftiment  des  Autheurs  , qui  fans  les 
nommer  eftoient  alTez  intelligiWement  défi- 
gnez.Cclafaifoit  efperer  aux  bons  François  de 
voir  bien  toft  vnc  bonne  Reformation,  Ôc  des 
exemples  de  luftice  en  la  punition  des  coulpa- 
bles,mais  CCS  mauuais  Confeillers  caufesde  tel- 
les Rcmonftrances , au  lieu  de  fe  iuftilier  ou  fc 
contenir  dans  lamodeftic  tou fîours  bien  feante 
auxaccufez,abufansdela  bonté  de  leurs  Maje- 
ftcz,&  fe  feruans  de  leurs  authoritez,  & puilTan- 
ce,  ont  entrepris  vneaélion  la  plus  déréglée  & 
profane  à lendroit  de  la  luftice, qui  fe  puiiie  ima- 
giner,eux  coulpables,accufez  par  la  clameur  pu- 
blique,^ notoirement  conuaincus  des  cas  men- 
tionnez aux  Rcmonftrances,  qui  eft  de  faire  vn 
Arreft  qu’ils  difent  eftre  donné  par  le  Roy  en 
fon  Confeil , dans  lequel  ils  déclarent  le  Parle- 
ment incompetaUt,  de  reputerà  fa  Majeftéley 
defordres  que  tous  les  iours  fe  multiplient  en 
fon  eftat,prononccnt  calomnieufes  fes  Remon- 
ftrancçs , les  appclans  entreprifes  fur  fon  autho*- 
rité,  Sc  ordonnent,  quepour  en  cftaindrela  mé- 
moire elles  feront  rayées  &oftécsdes  Regiftres 
de  la  Cour,&le  GreflSer  tenu  de  les  rapporter  à & 
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Wâicfté  à peine  *de  priuation  de  fa  charge,  cm 
quoy  ils  font  afTcz  cognoiftre  qu*ils  n’ont  autre 
but  que  d’eftoufFec  la  vérité  pour  euiter  h puni- 
tion de  leurs  maléfices  : chofe  cftrange , qu’il  ne 
foit  loifible  à ceux  qui  fouffrent  de  fe  plaindre  Sc 
chercher  le  remede  pour  leur  foulagement , cela 
ne  fe  peut  autrement  appeler  qu’vue  violence  à 
la  nature,  qui  désla  nailfance  infpireà  tousles 
animaux  le  défit  de  fe  conferuer, 

Ces  malheureux  qui  fe  difent  le  Confeil  du 
Roy  rcçoiuent  iournellemen^fous  le  nom  de  fa 
Majefté  toutes  fortes  de  propofitionsqui  vontà 
la  foulle  du  peuple  : & n’y  à rien  fi  commun  que 
les  Arrefis  qu’ils  donnent  pour  le  droit  d’aduis  à 
ceux  qui  font  Autheurs  de  telles  inuentions  con- 
damnées par  les  Ordonnances  de  nos  Roys , qui 
veulent  que  telles  perfonnes  foient  chaftiées 
comme  opprefTeurs  du  public,  6c  fi  le  Parlement 
en  a voulu  faire  quelques  Remonftrances , ces 
mefmes  Confeillers  abufans  indignement  de 
l’authorité  de  fa  Majefté  en  la  foibleffe  defon 
aage  luy  a f^t  reietter  auec  paroles  aigres  ce  qui 
partoit  d’vnc  fi  venerable  compagnie.  Mais  il  ne 
faut  trouucr  eftrange  fi  ceux  qui  ont  violé  routes 
les  loix  Sc  renuerfé  tout  ordre  de  lufticc , s’effor- 
cent d’abbâtrre  l’authorité  de  ce  grand  Sénat, 
eftant  ce  qui  leur  efl  le  plus  contraire , Sc  qui  fait 
plus  trembler  leurs  confciences  vlcerces  de  leurs 
mefchancetez , Sc  contre  lequelils  croyent  auoir 
quelque  iourbefoin  d’alleguer  incompétence  à 
quoyilsfe  préparent,  ayant  défia  tiré  quelques 
pièces  des  Regiftres  du  Grand-Confeil , pour 
tafcheràl’eflener  par  defliis  toute  autre  lufticc, 
& le  rendre  feul  luge  de  toutes  leurs  actions. 


*5 

mais  ils  fe  trompent:  Car  fil’aagc  du  Roy  ncluy 
permet  de  recognoiftre  les  dangers  qui  enuiron- 
lient  fon  Eftat , & que  tout  accez  vers  fa  Majeftc 
ne  (oit  permis  à ceux  qui  Ten  peuiient  aduertir. 
Ou  peut- on  auoir  recours  qu’au  Parlement  où 
aiTiftentles  Princes,  Ducs,  Pairs  ôc  autres  grands 
Seigneurs  de  ce  Royaume  : ôc  fi  les  plaintes  font 
iuftes,d’où  pourroit  fortir  le  remede  que  d’vne  Ci 
grande  ôc  célébré  Compagnie , fi  elles  font  fauf- 
fesoucft-cc  que  les  acculez  pourroientKouuci: 
vne  plus  gloricufe  iuftification , mais  telles  ef- 
preuucs  dignes  des  plus  alTeurces  & nettes  cen- 
fcicnccs  ne  peuucnt  ellre  que  tres-erponuenta» 
blés  à ceux  qui  interieuicmcnt  tourmentez  du 
reflentimenr  de  leurr  crimes  , ont  délia  mille 
bourreaux  en  leurs  âmes,  ôc  vne  iufte  apprehen- 
fion  des  fupplices  qu’ils  ont  meritez. 

C’cll  ce  qui  leur  a fait  calïer  ce  tant  necefîair® 
Arreft  du  Parlement , pour  tafeher  à fupprimer 
de  fi  faindes  Rcmonftrances , à fin  que  le  temps 
& leurs  artifices  en  facent  périr  lespreuues,& 
que  le  Roy  venu  aueclcsansàla  vrayecognoif- 
fance  des  maux  qui  affligent  Ton  Eftat  nepuiffle 
faire  faire  luftice  d^vne  fi  malheureufe  ÔC 
defloyaleadminiftration  : C’eft  ace  mefme  def- 
fein  qu’ils  font  précipiter  le  Mariage  du  Roy , ôc 
en  prcflenc  raccorapIilTement  pour  s'acquérir 
les  bonnes  grâces  de  la  Royne  future,  à fin  que  fa 
fâueur  ôc  protedion  leur  foit  vne  Azille  de  rou- 
te feureté  contre  la  haine  vniuerfeile  du  peuple, 
& maledidion  de  toute  la  France. 

Qiii  pourroit  foufflir  plus  long  temps  de  tels 
Confcillers  qui  ne  font  que  quatre  on  cinq  ve- 
nus de  rien,  lef  quels  vfurpenc  toute  k puifTancs 


diî  Royauffic, prenant  infolemment  l’authorité 
d ordonner  & changer  toutes  chofes  à leur  vo- 
lonté, renuerfer  les  loix  ôc  tout  ordre  de  luftice, 
ôc  fc  ioüer  licentieufement  de  la  fortune  de  ce 
grand  Empire. 

QuifoufFnroit  voirie  Roy  expofe  au  mefpris 
&àl  irreuerence,&  toute  fa  Court  auiourd’huy 
fuiure  ceux  qui  peiiuent  faire  donner  des  Peh- 
lions,des  Benehees,  des  charges  Ôc  Gouuerne- 
niens,  & ceux  qui  ont  fait  violence  à la  porte  de 
fon  Louurc , en  fàpropre  Chambre, & en  fa  pre- 
fence,il  faut  que  ce  foient  des  âmes  du  tout  viles, 
innobles , eftrangeres  ôc  fans  courage. 

Voila  MelTieursdesdefordres  publics  dcfquels 
îufquesà  prefent  i ay  demandé  la  Reformation, 
& que  plufîeurs  ont  mieux  aimé  voir  quepre- 
uoir  , les  fentir  iufques  au  vif  que  les  croire, 
oftant  toute  authorite  à ceux  qui  les  pouuoienc 
par  leurs  preuoyances  deftourner  auant  qu’ils 
peuffent  paruenir  à vn  tel  exceds. 

Outre  tout  ce  que  delTus,  toute  la  France  feait 
Je  mefpris  quon  a fait  depuis  les  Alliances 
d Efpagne  des  autres  Princes  Eftr^ngers,  des  voi- 
fins  & anciens  amis  & alliez  de  cette  Couronne, 
ôc  le  grand  aduantage  que  l’Elpagnol  a en  diiiers 
lieux  (ur  eux,  parla  conniucnce  de  tels  infidèles 
Confeillcrs,  tefmoin  la  prife  de  la  ville  d'Aix, 
Vvrelle  & autres  places  occupées  &iniuftcmenc 
detenuës  iufques  à prefent , par  le  Marquis  de 
Spinola,dans  les  pays  de  Cleues  ôc  de  Iuilliers,où 
il  euft  fait  de  plus  grand  progrez  s’il  n’en  euft  efté 
empefehe  par  les  Armes  de  Meilleurs  les  Eflats,à 
qui  le  public  a cette  obligation,^:  l’execution  du 
incmoite  cft  prcfque  per- 
d]K 
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due  pour  auoir  tant  de  fois  eftc  rompue  8c  negli-’ 
gée,  8c  maintenant  du  tout  delaiiféejfair’airez  co- 
gnoiftre  que  celafe  fait  pour  fauonfer  les  def- 
feins  dcrEfpagnol,  & pour  luy  donner  moyen 
d’affermir  fon  yfurparion  fur  nos  anciens  amis  8c 
alliez. 

Chacun  fçait  auffi  les  procedures  lionceufcs 
peu  conuenables  à la  réputation  de  la  France, 
dont  on  vfe  enuers  le  Duc  de  Sauoye,pour  laifTer 
opprimer  ôc  mettre  fes  Eftats  en  proyeà  l’Efpa- 
gnol  , au  notable  preiudice  de  celle  Couronne: 
Cela  ne  leur  peur  que  donner  de  iufles  dcsfian- 
ces  que  l’on  veut  eftayer  rEfpagrtol  pour  monter 
à l’Empire  de  toute  T Europe,  8c  que  l’on  ne  pref- 
fe  l’accomplillement  du  Mariage  que  pour  cc 
dclTein.  Ils  Eçaucnt  que  cette  alliance  n’eftpas 
feulement  de  perfonnes,  mais  aulïî  de  Confeils: 
llsvoyent  que  le  Roy  va  mcfler  fes  affaires  auec 
vn  Prince  qui  cfl  en  fa  pleine  vigueur , luy  va  ou- 
vrir l’entrée  en  toutes  les  parties  de  fon  Royau» 
me,  communiquer  tous  fes  Confeils  receuoir 
les  liens  pour  le  Gouuernemcnr  de  fon  Eftat,  8c 
n’ignorent  point  que  la  Royne  fon  Efpoufeaura 
fcs  affeélions: fes  fauoris.&  fes  defTcins,  8c  qifeU 
le  aura  bien  le  pouvoir  d’introduire  des  Efpa- 
gnols  aux  plus  grandes  charges , 8c  aux  Gouuer- 
nemens  des  places  plus  importantes  j toutainfi 
que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  nous  y auons  vciii 
mettre  des  Italiens.  Q^e  fi  cette  puifTance  s’efla- 
blit  vne  fois,  cet  Eftat  prendra  vne  autre  face  par 
le  changement  qui  s’y  fera  de  toutes  chofes.  Ils 
font  en  allarmes  pour  eux  &pour  nousd’vnfî 
fubit  partemenr  : 8c  de  voir  encores  en  vn  aage  fî 
tendre  faire  vn  effort  en  la  Nature,  8c  hazardeç 
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h fantc  de  la  pcrfonne  du  Roy  par  Taccomplif- 
fement  qui  fe  peut  difFerer  & remettre  à vn  autre 
temps.  Cependant  le  Roy  croiftroit  de  plus  en 
plus  aiiec  Taagc  en  force  de  corps  Sc  d efprit , Tes 
affaires  pourroknt  eftre  en  meilleur  Eftat/es  fu- 
jets  plus  contons , les  voifins  Sc  alliez  plus  affeu- 
rez,&  toutes  chofes  auec  fa  perfonne  plus  difpo- 
fces  au  Mariage,Il  ne  dcpendroit  plus  de  l’ambi- 
tion,de  l'auaricc , ny  de  toutes  les  perucrfes  affe« 
dions  d’autres  hommes  j il  feroit  luy-mcrmc  ar- 
bitre de  Tes  volontez,  liendroit  les  refncs  de  fon 
Empire,  n’appelleroit  aux  charges  que  les  plus 
affedionnczà  fonferuice,  aux  Gouuernemens 
que  les  plus  fîdeles , à fon  Confeil  que  les  plus 
gens  de  bien , il  feroit  prudent  pour  ofter  le  mal 
du  milieu  de  fon  peuple*,  fort  pour  rehfter  à fes 
ennemis,  puifent  pour  affeurer  les  anciens  alliez 
de  fa  CouroîUie , floriffant  en  paix,  inuincible  en 
gucrrc,&:  fon  Royaume  comblé  de  benedidlions 
çeleftes , Sc  abondant  en  toutes  fortes  de  félici- 
tez, alors  il  pourroit  accomplir  fon  Mariage 
fans  rien  craindre,  au  lieu  qu’à prefent  au  bruit 
defon  partement  toute  la  France  eft  en  larmes, 
toute  l’Europe  en  allarmes,  les  voifins  en  des- 
fiance , tout  le  monde  en  eftonnement.  Ceux  de 
la  Religion  prétendue  reformée  qui  ne  défirent 
que  le  repos  fous  le  bénéfice  des  Edidls  : difent 
tout  haut  que  l’on  aduance  le  Mariage  à fin  de 
les  exterminer  durant  le  bas  aage  du  Roy , Sc  au- 
parauaat  qu’ils  puiffent  cognoiftre  qu’ils  font 
membres  vriles  à fon  Eftat,  & que  ceux  qui  défi- 
rent leur  ruine  difpofenr  entièrement  de  fa  puif- 
fancc  Sc  de  fon  authorité  *,  Que  défia  on  a chanté 
des  Triomphes  en  Efpagnc  , qu  vn  lefuite  la 
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prefchc  depuis  peu  de  iours  dans  Paris  où  on 
voit  meÜTies  des  Liurcs  faids  en  Efpagne , en 
langage  Efpagnül,  qui  fe  le  promettent  attri- 
buant tous  les  malheurs  que  la  France  a reccus 
depuis  cinquante  ans  , mefmes  les  deteftables 
parricides  de  nos  Roys , à la  liberté  de  confcicn- 
ce  qu’ils  ont  donnée  à leurs  fuiets , ôc  particuliè- 
rement ceux  qui  ont  pris  GcUeiic  6c  Sedan  en 
leur  protedionj  A cela  ils  adioullent  le  refus  que 
la  Noblell'e  a fait  aux  Eftats  de  demander  la  con- 
feruation  des  Edids  de  Pacification , quoy  qu’ils 
doiuent  eftre  tenus  & obferuez  comme  loy  fon- 
damentale de  1 Eftar,& la  réception  ÂTobrerua» 
tion  du  Concile  de  Trents^,  iurée  fi  folennelle- 
ment  depuis  peu  de  iours  par  le  Clergé,  alFcmbic 
à Paris  à la  face  du  Roy  de  de  fonConfi  il,  au 
grand  mefpris  de  fon  authorité , & de  Phonneut 
de  la  Couronne  de  France.  Chofé  irioiiyc  aupa^^ 
rauanc , ôc  qui  n’a  iamaisefté  pradique  en  Fran- 
ce,ny  ailleurs  : Ils  fçauentle  foin  que  l’on  prend 
plus  que  iamais,  d’entretenir  la  diuificnparmy 
eux,  & que  pour  les  afFoiblir,  on  tafehe  de  cor- 
rompre quelque  particulière  d’enrr’eux , par  of- 
fres ôc  charges  de  dons  &penfions,  ils  voyent 
qu’en  diuers  endroits  du  Royaume  on  enfrainc 
les  Edids fans  qu’ils puifienrauoir de luftice,  ôc 
qu’en  mefme  temps  fans  necefiité  il  fe  faid  de 
grands  préparatifs  & leuéesdegensde  Guerrca 
Cela  leur  donne  des  iuftes  craintes  ôc  desfiances, 
que  fous  ombre  des  Mariages  d’Efpagne  on  ne 
vueille  rompre  les  Edids  , ôc  les  reietter  aux 
malheurs, dont  par  le  pafic  on  a faid  de  trop  mii 
fcrables  efpreuues. 

Toutes  ces  chofes  m’ 


obligent  de  fuppîier  très- 

C ij 


10 

humblement  îe  Roy  de  pouruoîrauantfonpar- 
tcment  à la  Reformation  de  Tes  Confeils , & aux 
abus  ôc  defordres  de  fon  Eftar,  dont  i’ay  nomme 
les  principaux  Autheurs  à fa  Majefté , qui  font  le 
Marefchal  d’ Ancre  je  Chancelier , le  Comman- 
deur de  Sillery , Bullion  Ôc  Dollc , lefquels  par 
leurs violensConleils,  ôc  par  leur  intelligence 
fecrette  dedans  & dehors  le  Royaume , remplif- 
fent  toute  la  France  , fes  voilîns  ôc  alliez  de 
foupçons&mesfiances.  ^ 

Il  y a encores  d’autres  perfonnes  fufpedesà 
TEftat , lefqueilcs  pour  des  raifons  que  i’ayme 
mieux  taire  que  publier,  iene  nomme  point  à 
prefent:  Cependant  pourpreuenir  la  calomnie, 
^infoimer  tour  le  monde  de  l'intégrité  de  mes 
allions  : i’ay  eftime  cftrc  de  mon  deuoir  d’en  ef- 
daircir  tous  Roys , Princes,  Eftats,  ôc  nations  de 
la Chreftiemé , & des  iuftes  ôc  neceffaixes  caufes 
qui  m'ont  fait  retirer  delà  Court. 

le  dis  dôcqucs  que  depuisla  majorité  du  Roy, 
Sc  la  conuocation  des  Eftatsgeneraux/i’ay  touf- 
ïOiuseflépres  de  iaMajePé  pourluy  tefmoigner 
la  très  humble  obeïfianccqueie  Juydois,& puis 
dire  que' i'yayeftcreceu  de  leurs  ^Ujeflez  pen- 
dant mon  filence,auec  toutes  fortes  d'honneurs, 
êc  bien- vaillances,  Ôc  au  contraire,  maltraité 
quand i'ay  voulu  me  plaindre  des  miferes  ôc  ca- 
lamitez  publiques  ; ce  que  i'ay  enduré  pendant 
huiélmois  que  i'ay  demeure  à Paris,  quelque 
mefeontentement  que  l'on  m aitpeu  donner, en- 
cores que  Paye  cfté  aflez  fouutnt  excité  par  la 
clameur  publique  à parler  Ôc  demander  la  refor- 
mation que  ie  demâdc  auiourd’huy,  mais  voyant 
quç  Pauthoiitc  Royale  eftoic  toute  entière  és 


niains  de  ceux  qui  en  abufent,  pour  établir  la 
leur,&  que  ma  trop  longue  patience  tournoit  en 
ruine  & dommage  à ce  Royaume , que  mon  rc- 
fpeâ:  ne  feruoit  qu'à  les  aigrirj&  rendre  plus  au- 
dacieux à entreprendre  fur  ma  perfonne , ôc  fur 
ma  liberté,  lors  mefmes  que  ic  tefmoignois  au 
Roy  & à la  Rovne  Tentiere  confiance  que  ie  pre- 
nois  de  leurs  Ma)eftez  par  la  remife  que  ie  fis  en- 
tre les  mains  du  Roy  à la  face  des  Eftats  de  la  vil- 
le & chafteau  d Amboife,qui  m'auoienc  elle  bail- 
lez par  le  traiâ:éde  S.Menehouftjfaifant  voiràla 
France  que  ie  ne  voulois  autres  feurecez  que  cel- 
les qui  dépendent  de  mô  innocencej6cdc  labon- 
néigrace  de  leurs  Majeftez  ôc  bien-vcillancc  des 
gens  de  bien,&  que  outre  tous  ces  deuoirs  ils  ne 
laifiêroient  par  leurs  arnficcs  de  me  rendre 
odieux  aiiRoy  pour  m'elloigner  de  les  bonnes 
grâces , & de  (a  prefence , iufques  à fe  feruir  de 
fon  authorité  pour  me  faire  defendre  par  le 
Sieur  de  Sainâ:  Geraud  Fentrée  au  Parlement, 
aux  occurrences  qui  fe  prefentoient  pour  fon  fer- 
uicc , luy  faifant  donner  le  commandement  de 
m'arrefter  fi  i y voulois  aller, ayans  plufieurs  fois 
donnéconfeilde  me  mettrcàla  Baftilleauec  les 
autres  Princes  ôc  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne qui  fe  font  ioinéls  aucc  moy  pour  deman- 
der la  nccefiaire  Reformation  des  defordres, 
vaincu  de  ma  propre  patience, & de  ce  que  non- 
obftant  toutes  mes  lubmiffions  on  ferefoluoit 
défaire  le  voyage  de  Guyenne  pour  le  Mariage 
du  Roy,  ôc  de  Madame,  fans  y pouruoir  en  forte 
quelconque , ôc  que  à tous  momens  i’eftois  ex- 
poféà  infinis  dangers,  & craignans  par  la  perte 
de  ma  vie  faillir  en  cet  endroit  au  public,  ic 
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rcfolus  de  me  retirer  en  mes  Maifons,  où  ayant 
demeure  quelque  temps  on  me  fie  ouuerturc 
dVnc  Conference  à Creil  où  Monfieur  de  Ville- 
roÿ  me  fut  enuoyé,  auec  charge  feulement  de 
mcconuieràretourneràlaCourtjic  m’en  cxcu- 
fé  , fur  les  iuftes  occafions  que  fay  deduittes , n’y 
pouuant  retourner  aiicc  la  dignité  & feurctc 
qu’il  appartient  àm^Pfînee  de  ma  qualité , iuf. 
quesàcequ’il  euft  pieu  à fa  Majeftc  eftablirvn 
Ordre  en  Tes  Confeils,^^:  pouruoir  aux  defordres 
de  fon  Royaume , reputez  par  les  Remonftran- 
ces  du  Parlement,  furquoyii  pleuftafa  Majcftc 
me  renuoyer  ledit  Sieur  de  Villcroy  à Clermont, 
auec  pouuoir  plus  ample , nous  commençais 
la  Conférence  par  la  Reformation  des  Conféils, 
& par  l’ordre  que  faMajeftc  y vouloir  eftre  te- 
nu, lequel  le  Sieur  de  Villeroy  me  fit  voir , que  ie 
trouuayfort  raifonnable  : Mais  touchant  ce  qui 
eftoit  des  plaintes  publiques  contenues  aux  Re- 
monftrances,  ie  referuc  à dire  mes  intentions  iuf- 
ques  à ce  que  i’en  eufTe  conféré  Sc  pris  i’aduis  des 
autres  Princes  Officiers  de  la  Couronne  ôc  Sei- 
gneurs ioints  auec  moy , lefquels  pour  ce  faire  iç 
conuié  par  lettres  de  Ce  trouuer  àCoucy  le  vingt- 
feptiefmc  lüillet,  ce  que  le  Roy  trouua  bon , au- 
thorifant  cette  affemblée  par  la  prefence  du 
Sieur  de  Villeroy  qu’il  y enuoyajNous  conferaf- 
mes  fort  auant  furcefujet,  & en  telle  forte  que 
nous  cfperions  tous  tirer  quelque  fruid  de  celle 
Conférence,  au  contentement  du  Roy  & du  pu- 
blic, ce  qui  certes  euft  eftéj  fi  nous  n’euffions  eflé 
interrompus  par  le  Sieur  de  Pont-Chartrain  Se- 
crétaire d’Eftat , lequel  fut  enuoyé  exprès  de  la 
partduRoy,  pour  me  faire  entendre  la  refolu* 
s 


tionquefaMajeftcauoit  prife  de  partir  le  pre- 
mier iour  d’Aouft  pour  faire  fon  voyage  de 
Guyenncjpourraccomplilfementde  fon  Maria- 
ge, & qu’elle  meconuioit  de  luy  accompagner, 
ou  bien  dire  en  la  prefence  dudit  Sieur  de  Pont- 
Chartrain  fi  mon  intention  eftoic  d’y  apporter 
refus  : De  forte  que  ie  cogneus  par  ce  Difeours 
que  les  mauuais  Confeillers  aduertis  de  mes 
bonnes  intentions,  fe  feruoient  de  l’authoritc  du 
Roy  pour  rompre  noftrc  Conférence  , ôc  que 
malgré  moy  ôc  pour  mon  deuoir,  il  falloir  que  ic 
fi  (Te  vne  prompte  Refponfe  à fa  Majeftc  par  le- 
dit Sieur  de  Pont- Chartrain. 

le  la  fupplie  doneques  très  humblement  de 
m’exeufer  fiie  ne  la  pouuois  accompagner  en 
vn  voyage  fi  précipité  iufques  à ce  qu’il  luy  euft 
pieu  donner  ordre  à la  reformation  de  fesCon- 
feils,  ôc  au  defordre  de  fon  Eflat:Et  faut  faire  lu- 
fticedeccuxqui  en  font  les  Autheurs:  comme 
aufîidu  foldac  Italien  de  la  Citadelle  d’Amiens, 
qui  a alTafîiné  le  Sieur  de  Prouuille,  ignorant 
toutesfois  que  fous  ombre  de  cette  Conférence 
on  auoit  deiïein  de  me  furprendre  dans  Cler- 
mont, ce"  que  l’oneufi:  fait  fi  i’y  culTe  feiourne 
plus  longtemps  : car  pour  exempter  cette  mal- 
heureufe  trahifon , leMarefchal  d’Ancre  ôc  (es 
iuppoflsauoient  faîtaduancer  quelques  compa- 
gnies d’hommes  d’armes, 6c  de  chenaux  légers 
CS  enuirons  delà  ville,  rien  ne  leur  n;ianquant, 
que  l’occafi on  qu’ils  nefeeurenrpren^^re.  VoiU 
doneques  le  feul  fujcétdcla  ConfcreUcc  rom- 
pu, qui  n’auoiteflé  recherché  pour  réflablir  les 
defordres. 

P uis  doneques  que  le  malheur  de  k France  eft 


tel,  qu’on  reiette  tous  moyens neCeflaires pour 
cuiter  le  naufrage  qui  le  menace  par  ia  mauuaife 
conduirre  des  defloyauxConfeillerSjSc  que  non- 
obll:aiitmes  cres-humbics  remonftrances,  celles 
du  Parlement  de  Paris,&  les  clameurs  du  pauure 
peuple  gemilTanr  fous  le  faix  de  leur  tyrannie, 
onapoufTéle  tnaliurques  aufuprefme  degré  de 
defordrerde  forte  quela  douceur  des  remedes  le 
va  irritant. le  fuis  contraint  ietter  la  dernière  An- 
cre facrée  de  mon  deuoir , ôc  faire  paroiftre  non 
feulement  à la  France,  mais  à toute  l’Europe 
comme  il  n’a  tenu  à moy,ny  aux  autres  Princes, 
Officiers  de  laCouronne,Seigneurs,&  Gentils- 
hommes vnisauec  moy,  que  en  la  foiblefTede 
laage  démon  Roy-^^ce  n’agueres  florilTanc 
Royaume  nefoit  toufîoursrefté  l’Arbitre  Ge- 
neral de  toute  laChreftienté,  ôc  la  terreur  de  fes 
ennemis  au  lieu  qu’àprefenc  nous  le  voyons  en 
danger  d’eflre  le  rheatre  où  les  Efpagnols  nos  en- 
nemis naturels , fe  préparent  pour  y faire  ioiicr 
de  tres-fangiantes  tragédies. 

Pour  ces  caures,nous  Henry  de  Bourbon, pre- 
mier Prince  du  Sang,  & premier  Pair  de  France, 
alfiflé  de  plufieurs autres  Princes,  Ducs , Pairs, 
Officiera  delà  Couronne , Gouuerneursde  Pro- 
liinces, Seigneurs, Cheualiers,  Gentils- hommes, 
Prouinces  , villes  Ôc  communautez  tant  d’vnc 
que  d’autre  Religion,  faifans  la  meilleure  Ôc  plus 
entière  partie  de  ce  Royaiune  afTociez  enfemble 
pour  fa  conferuâtion  , Declarons  & pro- 
teftons deuant Dieu  & les  hommes,  que  nous 
ncconfcntons  ôc  participons  aucunement  aux 
pernicieux  Coiifeils  dont  on  vfe  pour  le  Gou- 
ucmement&adminiftrationdccct  Eflat:  Que 
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noits^  deteftons  toutes  fadions  ^ Entreprifcs^ 
& ln\elligence  contre  l’authorité  de  noftrc 
Roy  : ^e  nollre  but  eft,  Sr  na  oncques  efté  au- 
tre, ^e  defe  rendre  à fa  Majefté  latres-hum- 
ble -Obeiffance  que  nous  luy  deuons,*'&  à la 
Royne  fa  mere  ? Mais  voyans  que  l’on  preuient 
leurs  efprits  de faulFes  perfuafions , qu’on  abufe 
du  nom,  & de  laieunelfedu  Roy,  &de  la  bonté 
& trop  grande  facilite  de  la  Royne , dont  les  vo- 
lontez  ne  font  libres,  &:  que  leurs  Majeftez  par 
laiufte  crainte,  des  forces  deceux  qui  Içs  enui-^ 
tonnent , fans |H:omettre aucun accez , finon à 
ceu  X de  leur  fadion,  font  contrains  d’authotifer 
leurs  paffions?  Que  l’on  machine  la  ruine  des 
bons  Françoys,  qui  foufpirent  comfne  nous 
apres  la  reformation  delEftat,  nous  nous  Ten- 
tons obligez  de  nous  oppofer  à ces  violences,  & 
d’expofer  tout  ce  que  Dieu  nous  a donnè’au 
monde,mefmes  nos  propres  vies  : pour  faire  re- 
cognoiftre  le  Roy  tel  qu’il  eft,le  tirer  del’opprei: 
lion,&  des  périls  qui  le  menacenti’f  aire  entrete- 

nirles  Edids  depacification.procurerle  foulage- 
ment  du  peuple,faireregnerla  Iuftice,defendre 
les  bons , & ksgarentirde  toute  violence , faire 
punir  les  mefchans  & coulpablcs,  & reftablie 
toutes  chofes  en  leur  fploqdeur  & dignité,  par' 
vne ville  reformation,  & par  le  chaftiment  de 
ceux  qui  font  autheurs  des  defotdres  , aufquels 
il  faut  imputer  tous  les  accidéns  qui  pourront 
arnuer  denoftreiufte  defcnfe,  puis  qu’au  lieu 
darteUerlemal.ilslefont  précipitamment  nai-. 
ftre  parle  Confeil  qu’ils  ont  donne  de  rompre 
la  Conférence , & de  refufer  tous  moyens  iuftes 
& raifonnables , a fin  de  porter  le  Roy  à vne 
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guerre  non  ncce(râîre,&  par  confcqiient  iriiafte, 
pour  aux  defpt  ns  de  fa  Maiefté , & du  (ang  de  Tes 
bons  & fidèles  (ujcfls  donner  lieu  à leur  vindi- 
Câtiues  pallions. 

Déclarons  que  les  armes  que  nous  fommes 
contrains  de  prendre  ne  font  que  pour  le  Roy, 
ôc  pour  conferuer  fa  perfonne.fa  liberté, (a  Cou- 
ronne, êc  les  loix  fondamentales  de  Ton  Royau- 
me, lefquellcs  nous  poferons  quand  fa  Maicfté 
plus  libre , & mieux  confeilice , aura  pourueii  à 
ce  qui  cft  cy  defius  reprerenré,&  à ce  qui  e ft  plus 
particulièrement  déclaré  parles  Remonftran- 
ces  de  fa  Cour  de  Parlement , & par  les  Cayers 
des  EftatsPEtiufquesà  ce  qu’elle  y ait  par  fa  pru- 
dence & bonté  apporté  les  remedes  ,nous  lafu- 
plions  encores  tres-humblcment  pour  donner 
contentement  àresfujets  de  différer  fon  parte- 
ment, attendu  le  notable  preiudice  que  fa  Majc- 
fté  en  pourroit  receuoir  par  Talteration  des 
cœurs  &c  affedions  de  fes  peuples , pour  n’auoir 
recueilly  le  fruid  qu’ils  erperoienr,&:  qu’on  leur 
a tant  de  fois  promis, de  l’aiTemblée  des  Eftats. 

Et  d’autant  que  les  Mariages  des  Roys  nefont 
affaires  particulières  & domeftiques  , leurs 
Royaumes  & Eftats  y ayansvn  très-grand  inte- 
reft, comme  chofe  qui  peut  entretenir  ou  rom- 
pre la  tranquilité  publique*,  Novs  svpplions 
tres-humblement  fa  Majefté  d’y  vouloir  faire 
garder  les  formes  ordinaires , ôc  chercher  en  af- 
faires de  telle  confequence,les  feurcrez  neceftai- 
tes  pour  guarantir  à l’aduenir  Ton  Eftat  contre 
îcs  entreprifes  qui  fe  pourroicnr  faire  en  lafa- 
ucur  de  ce  Mariage  , & pour  ce  , faire  vérifier  & 
mr^^iftrer  le  Concrad  au  Parlement , Ainfi  que 
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par  les  cîaufes  qui  y font,  fa  Majeftc  y eft  éxpref- 
léitiçnt  obligée , conforiuement  à ce  qui  a efte  de 
tout  temps  pratique , & par  mefme  moyen  vnc 
Déclaration  conforme  aux  anciennes  loix  & or- 
donnances de  ce  RoyauméV  'que  nuis  Efpâgnols 
ou  autres  Eftrangers  ne  feront  admis  en  aucunes 
charges, GouuernemenSjOfHces.  Bénéfices,  Ca:- 
pitaincries,  ny  autres  fanélions  publiques  de- 
élans  le  Royaume,  ny  offices  domeftiques  dans  h 
Maifon  delaRoyne  future,ainfî  qu'ila  toufiours 
efte  pra^Stiqué  en  tous  Eftats-, notamment  çh' An- 
gleterre lors  du  Mariage  de  la  Roÿhe  Marie 
aiicc  Philippe  Prince  d’Efpagnc , ou  pareille  Dé- 
claration pour  pareille  caufe , Sc  pour  euiter  pa- 
reils inconueniens  fut  vérifiée  au  Parlement  du 
pays. 

Et  pourleucrlesfoupçons  &iuftes  défiances 
que  telle  alliance  précipitée  donne  a tous  les 
amis  ôc  alliez  de  la  France.  N o v s fuplions  auflî 
trcs-humblement  fa  Majefté  d^entretenir  ôc 
confirmer  de  nouucau  les  anciennes  confédéral 
tionsquelefeu  Roy,d’heureufc  mémoire,  à re- 
nouuelcesauec  tant  de  foing  &:  prudenree^auee 
les  Princes  ,Potcntas , Sc  République^ eftrange-i 
res,comme  vn  des  plus  certains  moyens  à la  feu- 
reté  de  Ton  Eftat,&:  au  repos  de  la  Chreftieiitc. 

Que  fi  nonobftant  fi  légitimés, raifonnablés  Sè 
necelfaires  conditions,on  faiéb  aduancer  les  for- 
ces du  Roy  contre  nous,  ou  aucuns  de  ceux  qui 
nous  font  afibeiez,  on  ne  doit  trouuer  mauuais  fi 
nous  nous  oppofons  à cette  viôleiice  par  vne  iu- 
fte  & legitirhè  defenfé , là  nature  & îancceffité 
permettant  à tous  hommes  de  défendre  leurs 
vies  Sc  de  repoulTer  la  force  par  la  force»  ne  nous 


Fait  à Coucy  le  9.  A ouft  mil  fîx  cçns  quinze. 
Signé,  Hînry  i>E  Bovkbon. 
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îeftans  plqs  pour  cuiter  je  mal  finon  de  recourir 
aux  remçdes  extrêmes  5 que  neantmoins  on  doit 
«rouucr  iuftes , puis  qu’ils  font  neçellaires , bieU 
que  les  ayons  fuys  à noftre  poflible , ce  que  vou- 
drions pouuoir  encores  faire  à prefent  : Ce 
que  ferions  fi  nous  n’eflions  réduits  à cette  ex- 
trémité, ou  de  voir  la  Maifon  de  France  exter- 
minée, ou  de  nous  mettre  fut  vnc  légitimé  de- 
fenfe  ppur  la  conferuer. 

lirions  & exhortons  tous  les  Princes , Pairs  de 
France, ^Officiers  de  la  Couronne,  Seigneurs, 
Cheualiers  , Gpuuerncurs  , Gentils-hommes 
^ autres  de  quelque  qualité  ôc  condition  qui 
foient  : Tous  les  Parlemens , tous  les  Ordres  & 
Eftats  de  ce  Royaume,  toutes  les  villes  & Corn- 
munautez , & généralement  tous  ceux  qui  fe 
diftnr encores  François,  & qui  ne  font  encores 
ioints  à nous  de  nous  fecourir  & affifter  en  vnc 
©ccafion  jfi  iufte  ; R e q^v  e r o n s &:  adiurons 
^ous  les  Princes  & Eftats  Eftrangersi  Tous  les  an- 
ciens alliez  & confederez  de  cet  Eftat , de  nous  y 
prefter  ayde  & aflîftançc , & ne  permettre  que  de 
fi  bons  ^ loyaux  fuicts  & Princes  du  fang,  & au- 
tres Princes  ^ principaux  Officiers  de  laCpUr 
tonne  fqient  opprimez  par  vue  telle  coniura- 
tion,  pour  1 a confequence qu’elle  apporteroità 
tous  les  Eftats  de  la  Chreftienté, 


